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Dix-huitièME SièCLE, n° 41 (2009)

EssAIM

oRGaNISatIoN ou oRGaNISme ? 
l’INdIVIduatIoN oRGaNIQue SeloN le 

VItalISme moNtPellIeRaIN

Cette grappe est un être, un individu 1.

dans la pensée vitaliste de l’école de montpellier, au cours de 
la deuxième moitié du 18e siècle, un concept s’articule pour penser 
la nature du vivant : celui d’organisation. Cette notion, élaborée 
pour rendre compte du fonctionnement du corps animal, est des 
plus riches d’implications dans l’histoire des pensées de l’indivi-
duation. Ce qui s’y joue, c’est en effet une articulation très parti-
culière entre l’individu (l’organe, la partie du corps) et la commu-
nauté organique qui constitue le corps lui-même. en retraçant les 
premiers usages du vocabulaire de l’organisme et de l’organisation 
– qui ne sont pas des synonymes, comme on le verra – on assistera 
à l’émergence d’une réflexion d’origine médicale dont les implica-
tions sont multiples pour notre imaginaire sociopolitique : le type 
de « Vie » qui est composée de plusieurs « vies », comme dans la 
célèbre image de l’essaim d’abeilles, est certes une individualité au 
sens d’une entité causalement distincte au sein de l’univers spatio-
temporel général, mais n’est pas pour autant une subjectivité au 
sens affirmé et souhaité par toute une philosophie romantique de 
l’organisme (c’est-à-dire une intériorité qui s’oppose, non seule-
ment à l’univers mécanique mais au reste de la nature).

le terme d’organisation apparaît sous la plume de médecins-
théoriciens vitalistes tels qu’Henri Fouquet (1727-1806), Jean- 
Joseph ménuret (1739-1815, qui publia sous le prénom de Jean-
Jacques, et avec la fausse date de naissance 1733, pour des raisons 

1. diderot, Rêve de d’Alembert, in Œuvres complètes, éd. dieckmann-Proust-
Varloot, Paris, Hermann, 1975- (dorénavant dPV), vol. XVII, p. 120.
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100 ChARLES t. WOLFE

qui demeurent inconnues), Théophile de bordeu (1722-1776) et 
Paul-Joseph barthez (1734-1806). l’organisation s’oppose à la fois 
aux modèles mécanistes (le corps est un ensemble de poulies, de 
cordes, de rouages) et aux modèles animistes (le corps est contrôlé 
par l’âme). Cette idée d’une position intermédiaire et pragmatique 
entre deux extrêmes métaphysiquement déterminés remonte au 
premier « idéologue » de ce courant, Charles-louis dumas, qui 
déclara :

les différentes tendances en médecine sont nées des applications abusives 
que les Philosophes ont faites tantôt des sciences physiques, tantôt des scien-
ces métaphysiques à la doctrine de l’homme vivant. Ceux qui ont abusé des 
sciences physiques ont produit la secte ancienne et nombreuse des matérialis-
tes. Ceux qui ont abusé des sciences métaphysiques ont produit la secte non 
moins ancienne des spiritualistes. Il existe entre elles une 3e classe de physio-
logistes qui ne rapportent tous les phénomènes de la vie ni à la matière, ni à 
l’âme, mais à un principe intermédiaire qui possède des facultés différentes 
soit de l’une soit de l’autre, et qui règle, dispose, ordonne tous les actes de la 
vitalité, sans qu’il soit mû par les impulsions physiques du corps matériel ni 
éclairé par les affections morales ou les prévoyances intellectuelles du principe 
pensant 2.

Ne prenons pas à la lettre cette affirmation d’un principe vital 
qui ne serait ni matériel, ni spirituel, car, ainsi que nous le verrons, 
l’état « organisé » du corps vitaliste est fort matériel : les proprié-
tés vitales n’émergent pas à partir de l’interaction de parcelles de 
matière inerte et morte, mais de petites « vies » (et inversement, 
ces vies, qui sont en fait les organes, ne sont pas purement spiri-
tuelles). Néanmoins, le territoire conceptuel vitaliste est balisé par 
une double critique médico-théorique : a) les mécaniciens sont 
incapables de saisir l’unité d’un corps vivant, autrement dit, ce qui 
fait qu’il est autre chose que la somme de ses parties ; b) les ani-
mistes courent trop vite vers une métaphysique dans laquelle on 
oublie l’explication fonctionnelle des parties du corps.

2. Charles-louis dumas, principes de physiologie, ou introduction à la science 
expérimentale, philosophique et médicale de l’homme vivant, Paris, Crapelet, 1806, 
vol. 1, p. 296 ; cité par Roselyne Rey, Naissance et développement du vitalisme en 
France de la deuxième moitié du 18e siècle à la fin du premier Empire, oxford, 
Voltaire Foundation, 2000, p. 386. on considère généralement que dumas est le 
premier à employer le terme « vitalisme » (Rey, op. cit., p. 387 ; elizabeth Williams, 
A Cultural history of Medical vitalism in Enlightenment Montpellier, aldershot, 
ashgate, 2003, p. 276).
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 ESSAiM 101

le vitalisme, à travers des concepts tel que l’organisation, est 
alors l’approche synthétique qui rassemble la puissance explicative 
des modèles mécaniques et le dynamisme des modèles animistes. 
tout ceci commence à être connu, grâce aux travaux importants 
de Roselyne Rey, d’elizabeth Williams et de François duchesneau, 
pour ne nommer qu’eux 3. de plus, il existe des textes vitalistes 
représentatifs qui témoignent de cette attitude du « ni-ni », par 
exemple, l’article fortement programmatique de ménuret dans 
l’Encyclopédie, intitulé « Œconomie animale » :

le corps humain devint entre leurs mains [des mécanistes] une machine extrê-
mement composée, ou plutôt un magasin de cordes, leviers, poulies & autres 
instruments de méchanique, & ils pensaient que le but général de tous ces 
ressorts était de concourir au mouvement progressif du sang, le seul absolu-
ment nécessaire à la vie […]. on crut que le mouvement s’y faisait, suivant 
les lois ordinaires qui ont lieu dans toutes les machines inorganiques ; on traita 
géométriquement le corps humain ; on calcula avec la dernière sévérité tous 
les degrés de force requis pour les différentes actions, les dépenses qui s’en 
faisaient, &c. mais tous ces calculs qui ne pouvaient que varier prodigieuse-
ment, n’éclaircirent point l’œconomie animale. on ne fit pas même attention 
à la structure organique du corps humain qui est la source de ses principales 
propriétés. (Enc. XI, 364b)

tout est dit : la machine n’est pas l’organisme (ou le méca-
nisme n’est pas la « structure organique du corps », en tout cas) 
– une opposition conceptuelle familière et, qui plus est, histori-
quement fondée. mais en vérité la situation historique n’est pas 
si claire, et l’opposition familière entre machine et organisme est, 
précisément, « déplacée » ou d’une utilité restreinte en territoire 
vitaliste.

Notamment, les termes « machine », « corps », « organique » ou 
« organisme 4 » ont des extensions floues et hybrides. au 17e siècle, 

3. Roselyne Rey, op. cit. (il s’agit d’une version abrégée de sa thèse de doctorat 
d’état soutenue à l’université de Paris I en 1987) ; elizabeth a. Williams, The 
physical and the Moral : Anthropology, physiology, and philosophical Medicine in 
France, 1750-1850, Cambridge, Cambridge university Press, 1994 et son ouvrage 
plus récent, A Cultural history of Medical vitalism, op. cit. ; François duchesneau, 
La physiologie des Lumières. Empirisme, modèles et théories, la Haye, martinus 
Nijhoff, 1982 et duchesneau et Guido Cimino (dir.), vitalisms. From haller to 
the Cell Theory, Florence, leo olschki, 1997.

4. le mot « organisme » est encore très rare à cette époque, et souvent employé 
dans un sens que nous ne reconnaîtrions pas, comme dans les articles « Fibre » 
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102 ChARLES t. WOLFE

« machine » pouvait signifier le corps, selon le Dictionnaire de l’Aca-
démie en 1694 : « ensemble des parties, des organes qui consti-
tuent un tout, vivant ou non, et produisant des effets déterminés 
sans transmettre une force au-dehors ; organisme, corps 5 ». et les 
physiologies dites mécanistes d’un descartes ou d’un boerhaave 
étaient pétries de langage fonctionnel (nécessaire par exemple pour 
rendre compte du fonctionnement du cœur), un langage qui ne 
devrait pas officiellement être employé dans un cadre mécaniste. 
le mécanisme se diversifie et subit des hybridations expérimenta-
les et conceptuelles diverses, mettant progressivement à jour une 
complexité croissante de la machine qui ne s’oppose pas catégo-
riquement au vivant, comme dans le cas de l’approche « micro-
mécaniste » des propriétés spécifiquement organiques telles que 
l’irritabilité et la sensibilité 6, ou encore dans le cas de la reconnais-
sance par Fontenelle qu’il faut du mécanisme et de la chimie pour 
déchiffrer le corps (dans un contexte proto-vitaliste puisqu’il s’agit 
du fonctionnement de la glande pituitaire) :

le Corps humain considéré par rapport à une infinité de différents mou-
vements volontaires qu’il peut exécuter, est un assemblage prodigieux de 
leviers tirés par des Cordes. Si on le regarde par rapport au mouvement des 
liqueurs qu’il contient, c’est un autre assemblage d’une infinité de tuyaux et 
de machines Hydrauliques. enfin si on l’examine par rapport à la génération 
de ces mêmes liqueurs, c’est encore un assemblage infini d’Instruments, ou 
de Vaisseaux Chymiques, de Filtres, d’alambics, de Récipients, de Serpen-
tins, etc. […] le plus grand appareil de Chimie qui soit dans tout le Corps 
humain, le plus merveilleux laboratoire est dans le Cerveau. C’est là que se 

et « Nutrition », qui évoquent « l’organisme, le méchanisme de ces différentes 
parties », et expliquent que « ces différentes lésions nuisent considérablement 
au méchanisme & à l’organisme de la nutrition » (Enc. VI, 670 et XI, 290). Il est 
donc faux d’affirmer, comme le fait Claire Salomon-bayet dans son (excellent) 
livre L’institution de la science et l’expérience du vivant : méthode et expérience à 
l’Académie Royale des Sciences, 1666-1793 (Paris, Flammarion, 1978), que le terme 
« organisme » n’existe pas dans l’Encyclopédie ; Rey se trompe également quand 
elle affirme, op. cit., p. 107, qu’« organique » n’y figure pas non plus. avouons que 
notre travail a été facilité par les versions électroniques de ces textes !

5. Gaston Cayrou, Le Français classique. Lexique de la langue du dix-septième siècle, 
Paris, didier, 1948, s. v. « machine », p. 530.

6. maria-teresa monti, « les dynamismes du corps et les forces du vivant dans 
la physiologie de Haller », in vitalisms From haller to the Cell Theory, Cimino et 
duchesneau (dir.), p. 43.
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 ESSAiM 103

tire du sang ce précieux extrait, qu’on appelle les esprits, uniques moteurs 
matériels de toute la machine du Corps 7.

Inversement, que dire de l’autonomie de l’organique par rap-
port à l’univers de la machine, quand on trouve des auteurs qui 
séparent l’« organique » de l’« organisé » et soutiennent que le 
premier dépend du second ; ainsi louis bourguet développera une 
notion de « mécanisme organique » (l’expression est la sienne) qui 
ne peut exister que dans un « corps organisé 8 ». Notons enfin que 
le vitalisme lui-même n’est pas une doctrine monolithique. le 
terme « vitalisme » n’apparaît qu’assez tard, après l’essor de l’école 
de montpellier ; quand barthez déclarera qu’il refuse d’être consi-
déré comme le « Chef de la Secte des Vitalistes 9 », la Caze, bor-
deu, ménuret, Fouquet et barthez lui-même ont déjà publié leurs 
travaux principaux.

dès lors, on ne gagnera pas une compréhension plus grande 
des théories vitalistes de l’individuation organique en reproduisant 
des oppositions classiques entre la machine et l’organisation, la 
machine et la sensibilité, le matérialisme et le vitalisme, telles qu’on 
les trouve pourtant sous la plume de chercheurs aussi différents 
que Roselyne Rey et Joseph Schiller – l’une soulignant les lacunes 
et les points aveugles du mécanisme, et cherchant à replacer le 
vitalisme dans l’histoire de la médecine d’où il fut exclu par les 
historiens tel que Charles daremberg, l’autre soutenant que toute 
science expérimentale « productive » est nécessairement méca-
niste, y compris dans l’élaboration de la notion d’organisation (les 
grands hommes de Schiller sont descartes et lamarck 10). 

7. bernard le bovier de Fontenelle, « Sur la glande pituitaire », histoire de l’Aca-
démie Royale des Sciences pour 1707, Paris, martin, Coignard et Guérin, 1730, 
p. 16.

8. bourguet, Lettres philosophiques sur la Formation des Sels et des Crystaux, 
amsterdam, F. l’Honoré, 1729, p. 149-170.

9. Paul-Joseph barthez, Nouveaux éléments de la science de l’homme, 2e édition, 
Paris, Goujon & brunot, 1806, p. 98, n. 18.

10. Rey, Naissance et développement du vitalisme, p. 176-177 ; Joseph Schiller, La 
notion d’organisation dans l’histoire de la biologie, Paris, maloine, 1978, p. 51, 96. 
Selon Schiller, il est impossible pour les vitalistes de se « soustraire à l’emprise du 
mécanisme qu’ils combattent par ailleurs », par exemple quand barthez cherche à 
expliquer le mouvement musculaire par une approche tout à fait quantitative digne 
des iatromécaniciens de Padoue ; « le fonctionnement de la matière organisée, 
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104 ChARLES t. WOLFE

Ce qui est totalement absent de ces deux visions du mécanisme 
(tant négative que positive), c’est sa dimension heuristique, analo-
gique, explicitement présente chez un auteur comme la mettrie, 
quand il emploie l’image mécaniste la plus classique qui soit : la 
matière pense comme une horloge marque les heures. Comme l’a 
montré timo Kaitaro, ce que la mettrie cherche à mettre en évi-
dence ici, c’est l’analogie entre penser et marquer les heures en tant 
que ce sont deux types de propriétés fonctionnelles produites par 
l’interaction entre un certain type de parties – même si la nature 
des parties dont l’interaction produit la pensée est différente de la 
nature des parties dont l’interaction produit le « marquage » de 
l’heure, la propriété « horodictique 11 ».

Néanmoins, quand le vitalisme cherche à saisir ce qui fait 
l’unité, la cohérence, bref, l’individualité d’un être vivant, il ne se 
contente pas de le décomposer en rouages, ou en organes inter-
prétés de manière purement « spatiale », statique. Par une ironie 
de l’histoire, on qualifiait souvent ceux que nous appelons « vita-
listes », tels que bordeu, Fouquet ou ménuret, d’« organicistes », 
un contresens révélateur puisque cette doctrine était en fait celle 
de la Faculté de médecine de Paris, rivale de montpellier. l’orga-
nicisme soutenait qu’une maladie est le dysfonctionnement d’un 
organe particulier, et non du corps dans son ensemble, alors que 
les vitalistes mettaient en avant une vision « holiste » de la maladie 
comme état global du patient 12. le malentendu (probablement 
de mauvaise foi quand c’est barthez qui décrit ses prédécesseurs 
montpelliérains ainsi) provient du fait que bordeu refusait les 

malgré la vie propre de chaque organe, soumis au vitalisme, ne peut se passer de 
l’aide du mécanisme ».

11. Julien offray de la mettrie, L’homme-Machine, in Œuvres philosophiques, F. 
markovits (dir.), Paris, Fayard, coll. Corpus, 1987, p. 63 ; timo Kaitaro, Diderot’s 
holism. philosophical Anti-Reductionism and its Medical Background, Francfort, 
Peter lang, 1997, p. 88, 93.

12. dominique Raynaud, « la controverse entre organicisme et vitalisme », 
Revue française de sociologie, vol. 39, n° 4, p. 730 et 723, 1998 ; Christophe mala-
terre, « le ‘‘néo-vitalisme’’ au 19e siècle : une seconde école française de l’émer-
gence ? », Bulletin d’histoire et d’épistémologie des sciences de la vie, vol. 14, n° 1, 
2007 ; Thierry lavabre-bertrand, La philosophie médicale de l’école de Montpellier 
au 19e siècle, Thèse de doctorat, Paris, école Pratique des Hautes études, IVe Sec-
tion, 1992, chap. 5 et ss.
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 ESSAiM 105

explications de type animiste (stahlien) qui attribuaient à l’âme 
un rôle causal explicite, et retenait au contraire l’idée d’une force 
conservatrice dans la matière, produite par l’organisation coordon-
née des organes. barthez n’acceptera pas que la Vie (avec un « v » 
majuscule, « la vie générale ») soit simplement le produit émer-
gent de l’association et de l’interaction des petites vies locales (avec 
un « v » minuscule, c’est-à-dire des vies correspondant à chaque 
organe particulier).

le propre du corps vitaliste, c’est que ses parties sont, non pas 
des organes au sens « solide » habituel, mais des vies. le « consen-
tement des parties 13 », la « synergie », la « sympathie » et les autres 
modélisations des rapports entre constituants vivants et actifs, pos-
sèdent une dimension structurelle, « économique », que la machine 
ne possède pas tout à fait. le médecin, dit Fouquet, doit connaître 
« la structure ou l’organisation de l’homme 14 ». mais – et on ne le 
remarque pas assez – le corps vitaliste ne repose pas non plus sur 
ce que nous nommerions une subjectivité fondatrice, un « monar-
que », un centre, une âme. l’organisation est une économie, plus 
précisément une économie animale 15, œconomia désignant une 
forme complexe d’ordre, et notamment un état d’équilibre, de rap-
port dynamique entre les parties, comme dans l’œconomia naturae 
de linné 16. Que l’économie animale soit un ordre d’inter-actions, 
c’est aussi ce qu’affirme Fouquet quand il définit l’organisation 
comme étant « l’appareil économique de la vie ou de la sensibi-
lité » (art. « Sensibilité », Enc. XV, 41b 17). l’économie animale est 

13. Cf. l’article « Consentement des parties (en Œconomie animale) » (Enc. IV, 
33a).

14. Henri Fouquet, Discours sur la clinique, montpellier, Izar & Ricard, an XI, 
p. 14.

15. Pour une analyse plus approfondie de la notion d’économie animale au 
sein du vitalisme de montpellier, voir Charles t. Wolfe & motoichi terada, « The 
animal economy as object and Program in montpellier Vitalism », in Wolfe 
(dir.), vitalism without Metaphysics ? A Reevaluation of Enlightenment vitalism, 
numéro spécial de Science in Context (vol. 21, n° 4, déc. 2008). et dominique 
Guillo, Les figures de l’organisation. Sciences de la vie et sciences sociales au 19e siècle, 
Paris, PuF, 2003, p. 40-41.

16. Carl von linné, De Œconomia naturæ, 1749 ; trad. bernard Jasmin, L’équi-
libre de la nature, éd. Camille limoges, Paris, Vrin, 1972.

17. Cuvier associe fréquemment les expressions « économie animale », « orga-
nisation », et « économie organique » : voir par ex. son Rapport historique sur les 
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106 ChARLES t. WOLFE

un terme qui recouvre à la fois « la chose », c’est-à-dire le corps 
vivant (et dans ce sens elle est un synonyme d’« organisation »), 
et « l’approche de la chose », c’est-à-dire un ensemble d’approches 
médicales et physiologiques différentes qui forment un tout plus 
ou moins cohérent (les médecins newtoniens en angleterre, les 
épicuriens des deux côtés de la manche, les mécanistes de boe-
rhaave et Hoffmann à Haller, et bien sûr les vitalistes ont chacun 
leur doctrine de l’économie animale).

Certes, l’organisation ne se réduit pas à une pure machine, mais 
cela ne signifie pas non plus qu’elle soit pleinement synonyme de 
l’organisme. on tend à confondre ces deux notions, « organisa-
tion » ou « économie animale » étant progressivement remplacées 
par « organisme », mais l’organisme, terme principalement éla-
boré et « stabilisé » au sein du débat entre leibniz et l’animiste 
Stahl, est très rapidement le lieu d’un surinvestissement rhétorique 
– et, pourrions-nous dire, affectif – qui oppose cette unité, cette 
totalité, cette irréductibilité, non seulement à l’univers mécanique 
mais au reste de la nature 18. Comme le dit denise leduc-Fayette 
dans une phrase essentielle pour notre propos : « d’organisation à 
organisme, il n’y a qu’un pas que la philosophie romantique fran-
chira 19 ». mais il s’agit d’un grand pas : le jeu de la totalité et de 
la multiplicité, de l’interaction entre les propriétés des éléments 
constituants et les propriétés du tout n’est pas le même dans les 
deux cas. Nous proposons (et nous tâcherons de le montrer en 
conclusion) que l’organisation est le pendant matérialiste de la 
notion d’organisme ; sa manière de distribuer les rapports au sein 

progrès des sciences naturelles depuis 1789, et sur leur état actuel, Paris, Imprimerie 
Impériale, 1810, p. 332. 

18. Sur la notion d’« organisme », voir Charles t. Wolfe, « la catégorie d’“or-
ganisme” dans la philosophie de la biologie », Multitudes n° 16, 2004, p. 27-40, 
en ligne : http://multitudes.samizdat.net/spip.php?article1370 ; id., « machine et 
organisme chez diderot », Recherches sur Diderot et sur l’Encyclopédie n° 26, p. 213-
231, 1998 ; tobias Cheung, « From the organism of a body to the body of an 
organism : occurrence and meaning of the Word ‘‘organism’’ from the Seven-
teenth to the Nineteenth Centuries », British journal for the history of Science, 
vol. 39, no 3, 2006, p. 319-339 ; pour la dimension métaphorique de l’organisme, 
Judith Schlanger, Les métaphores de l’organisme, Paris, Vrin, 1971.

19. denise leduc-Fayette, « la mettrie et descartes », Europe, n° spécial 
Descartes, p. 45, 1978.
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 ESSAiM 107

de la totalité est « transindividuelle 20 » et « relationnelle », plu-
tôt que totalisante ou égocentrique, puisqu’elle ne repose pas sur 
une subjectivité fondatrice mais sur une interaction ou « consente-
ment » des parties de type émergentiste.

Venons-en à un cas concret. Si l’horloge est une des méta-
phores mécanistes les plus célèbres de l’âge classique, quel est son 
équivalent vitaliste ? L’essaim d’abeilles. Cette métaphore circule de 
texte en texte au milieu du 18e siècle, notamment chez mauper-
tuis, bordeu, ménuret et diderot 21. dans l’article « observation » 
(Enc. XI, 319a), ménuret soutient la priorité de bordeu, qui aurait 
élaboré l’idée dès 1749, soit deux ans avant 1751, quand mauper-
tuis publie sa Dissertatio inauguralis metaphysica de universali natu-
rae systemate, sous le nom de dr baumann (maupertuis publiera 
sa traduction d’abord en 1754, puis dans ses Œuvres en 1756, 
sous le titre de Système de la nature). baumann-maupertuis suggère 
qu’une armée, « vue d’une certaine distance, pourrait ne paraître à 
nos yeux que comme un grand animal », et de même, « un essaim 
d’abeilles, lorsqu’elles sont assemblées et unies autour de la bran-
che de quelqu’arbre, n’offre plus à nos yeux qu’un corps qui n’a 
aucune ressemblance avec les individus qui l’ont formé 22 ».

mais nous n’avons pas à nous soucier ici de l’attribution de la 
priorité à un de ces auteurs ; notre question demeure : quel type 
d’unité, quel type d’individualité du vivant est affirmé par le vita-
lisme au moyen de cette métaphore ? dans les Recherches anatomi-
ques sur la position et l’action des glandes, bordeu, après une longue 

20. Pour la notion de « transindividuel » voir Gilbert Simondon, L’indivi-
duation psychique et collective, Paris, aubier, 1989, p. 30, 32 ; le premier à avoir 
interprété les catégories de la philosophie du 18e siècle à la lumière de cette notion 
est Yves Citton, dans « ConcatéNations : l’écriture du corps mondialisé dans la 
tradition spinoziste », textuel n° 44, n° spécial « Corps politiques, cosmopolitis-
mes », 2004, p. 85-107.

21. Herbert dieckmann, « théophile de bordeu und diderots Rêve de 
d’Alembert », Romanische Forschungen n° 52, 1938 ; Kaitaro, op. cit, chap. III ; 
Colas duflo, « diderot et ménuret de Chambaud », Recherches sur Diderot et 
sur l’Encyclopédie n° 34, avril 2003, p. 25-44, ainsi que Colas duflo, « le moi- 
multiple. Fondements physiologiques, conséquences anthropologiques » in Archi-
ves de philosophie, n° 71, 2008-1, p. 95-110.

22. Pierre-louis moreau de maupertuis, Système de la nature, § lI, in Œuvres, 
éd. F. azouvi, Paris, Vrin, 1984, vol. II, p. 170-171.
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108 ChARLES t. WOLFE

analyse des rapports entre la circulation « générale » et la circula-
tion « particulière », ainsi qu’entre différents types de vaisseaux, 
qui formeraient comme des petits cercles à l’intérieur de cercles 
plus importants, reconnaît explicitement qu’il est obligé de passer 
à la métaphore (« comparaison ») pour rendre compte de la nature 
spécifique d’un individu vivant :

§. CXXV. Façon de concevoir l’action de toutes les parties, leurs départements, et 
leurs mouvements périodiques.
[…] Pourrions-nous nous servir d’une comparaison qui, toute grossière 
qu’elle est, peut avoir ses usages ?
Nous comparons le corps vivant, pour bien sentir l’action particulière de 
chaque partie, à un essaim d’abeilles qui se ramassent en pelotons, et qui 
se suspendent à un arbre en manière de grappe ; on n’a pas trouvé mauvais 
qu’un célèbre ancien ait dit d’un des viscères du bas-ventre, qu’il était ani-
mal in animali 23 ; chaque partie est, pour ainsi dire, non pas sans doute un 
animal, mais une espèce de machine à part qui concourt, à sa façon à la vie 
générale du corps. 
ainsi, pour suivre la comparaison de la grappe d’abeilles, elle est un tout 
collé à une branche d’arbre, par l’action de bien des abeilles qui doivent agir 
ensemble pour se bien tenir ; il y en a qui sont attachées aux premières, et 
ainsi de suite ; toutes concourent à former un corps assez solide, et chacune 
cependant a une action particulière à part ; une seule qui viendra à céder ou 
à agir trop vigoureusement, dérangera toute la masse d’un côté : lorsqu’elles 
conspireront toutes à se serrer, à s’embrasser mutuellement, et dans l’ordre 
des proportions requises, elles composeront un tout qui subsistera jusqu’à ce 
qu’elles se dérangent. 
l’application est aisée ; les organes du corps sont liés les uns avec les autres; ils 
ont chacun leur district et leur action ; les rapports de ces actions, l’harmonie 
qui en résulte, font la santé. Si cette harmonie se dérange, soit qu’une partie 
se relâche, soit qu’une autre l’emporte sur celle qui lui sert d’antagoniste, si 
les actions sont renversées, si elles ne suivent pas l’ordre naturel, ces change-
ments constitueront des maladies plus ou moins graves 24.

23. bordeu note, au sujet de l’expression animal in animali, que les anciens 
décrivaient déjà chaque partie du corps comme ayant une forme d’action propre 
(Recherches anatomiques sur la position et l’action des glandes [1751], § CXXVI, in 
Œuvres complètes, 2 vol., Paris, Caille et Ravier, 1818, vol. 1, p. 188). Fouquet, 
lui, parle de la vie propre à chaque organe, et renvoie à Galien (Discours sur la 
clinique, p. 78, note 4). on retrouve la formule dans les éléments de physiologie de 
diderot : « l’œil est un animal dans l’animal exerçant très bien ses fonctions tout 
seul » (dPV, vol. XVII, p. 500). 

24. bordeu, Recherches anatomiques, § CXXV, in Œuvres, vol. 1, p. 187.
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 ESSAiM 109

l’essaim ou la « grappe » d’abeilles est un tout vivant composé 
de petites vies, liées entre elles par ce que ménuret nommera, dans 
sa version de cette image, une « liaison d’actions » :

on pourroit […] comparer l’homme à une troupe de grues qui volent ensem-
ble dans un certain ordre, sans s’entr’aider réciproquement & sans dépendre 
les unes des autres. les médecins ou Philosophes qui ont étudié l’homme & 
qui ont bien observé par eux mêmes, ont vu cette sympathie dans tous les 
mouvemens animaux, cet accord si constant & si nécessaire dans le jeu des 
différentes parties les plus éloignées & les plus disparates ; ils ont vu aussi le 
dérangement qui résultait dans le tout du désaccord sensible d’une seule par-
tie. un médecin célèbre (m. de bordeu) & un illustre physicien (m. de mau-
pertuis) se sont accordés à comparer l’homme envisagé sous ce point de vue 
lumineux & philosophique à un groupe d’abeilles qui font leurs efforts pour 
s’attacher à une branche d’arbre, on les voit se presser, se soutenir mutuelle-
ment, & former une espèce de tout, dans lequel chaque partie vivante à sa 
manière contribue par la correspondance & la direction de ses mouvements 
à entretenir cette espèce de vie de tout le corps, si l’on peut appeller ainsi une 
simple liaison d’actions. (« observation », Enc. XI, 318b-319a.)

louis de la Caze, le mentor de bordeu, décrivait la causalité 
circulaire (non linéaire) qui règne au sein du corps comme un 
« cercle d’action » dans lequel on ne peut pas démêler les causes 
des effets 25. mais le degré d’interdépendance est variable : un trou-
peau de grues est moins unifié qu’un essaim d’abeilles, autrement 
dit, le degré de continuité organique ou de sympathie n’est pas le 
même (et certains auteurs, tel que buffon, n’accepteront pas de 
porter leur « holisme » aussi loin 26). Comme ménuret, diderot 
emploie au sujet de la grappe d’abeilles, le terme technique de 
« sympathie », et c’est la seule occurrence de ce terme dans le Rêve 
de d’Alembert 27. mais que le terme employé soit métaphorique 

25. louis de la Caze, idée de l’homme physique et moral pour servir d’introduc-
tion à un traité de médecine, Paris, Guérin & delatour, 1755, p. 66-68.

26. Pour une vision plus réductionniste du tout formé par un assemblage de 
petites vies-abeilles, voir la description de la ruche chez buffon et l’analyse de 
Rudy le menthéour, « de la ruche au polype : figures de l’organisation sociale au 
18e siècle », dans ce numéro de Dix-huitième Siècle. le menthéour cite ensuite 
un passage des Considérations sur les corps organisés de bonnet qui serait comme 
un « réenchantement de la ruche ».

27. diderot, Rêve de d’Alembert, dPV vol. XVII, p. 122 ; et dans les éléments de 
physiologie : « Voilà donc des organes sensibles et vivants, accouplés, sympathisant 
et concourant à un même but sans la participation de l’animal entier » (dPV 
vol. XVII, p. 501).
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110 ChARLES t. WOLFE

(grappe, essaim), technique (sympathie), ou de statut indéterminé 
(cercle ou liaison d’actions), il faut bien voir que tous ces auteurs 
cherchent à articuler une conception structurelle et relationnelle de 
l’interaction entre des parties vivantes qui produit des effets au-delà 
des propriétés de ces parties. Cette conception mérite d’être consi-
dérée comme le concept scientifique du vitalisme, y compris dans sa 
dimension la plus « imagée ». on le voit explicitement, non pas 
avec la grappe d’abeilles, ni avec le clavecin de diderot et ses cor-
des vibrantes, qui serait une image du fonctionnement vibratoire 
du système nerveux 28, mais avec un autre instrument musical, le 
luth, qui joue un rôle important dans la définition de la médecine 
du pouls (la sphygmologie), comme l’a montré motoichi terada 29. 
en effet, ménuret est également l’auteur de l’article « Pouls », qui 
rend exhaustivement compte (sur soixante-dix colonnes !) des 
idées de la médecine chinoise et de la manière proprement vita-
liste de les intégrer dans la médecine occidentale. la métaphore 
fonctionne ainsi :

l’homme est, suivant les Chinois, par le moyen des nerfs, des muscles, des 
veines et des artères, comme une espèce de luth ou d’instrument harmoni-
que, dont les parties rendent divers sons, ou plutôt ont une certaine espèce 
de tempérament qui leur est propre, à raison de leur figure, de leur situa-
tion, et de leurs différents usages. les pouls différents sont comme les sons 
divers et les diverses touches de ces instruments, par lesquels on peut juger 
infailliblement de leur disposition, de même qu’une corde plus ou moins 
tendue, touchée en un lieu ou en un autre, d’une manière ou plus forte ou 
plus faible, rend des sons différents, et fait connaître si elle est trop tendue 
ou trop lâche 30.

le système nerveux est un système de résonances, c’est-à-dire 
de sympathies. mais surtout, le corps vivant qui intègre ce sys-
tème nerveux est composé d’organes qui sont comme des vies 

28. Sur la différence entre la toile d’araignée, le clavecin ou l’essaim d’abeilles, 
et la machine, au sens où le premier ensemble de métaphores désignerait le sys-
tème nerveux dans son activité vibratoire et donc émergente, voir Christopher 
lawrence, « making the Nervous System », Social Studies of Science, vol. 14, no 1, 
1984, p. 153-158.

29. motoichi terada, « la sphygmologie chinoise et la mise au point d’une 
nouvelle conception vitaliste de l’économie animale par des vitalistes montpellié-
rains », Archives internationales d’histoire des Sciences, vol. 56, n° 156-157, 2006, 
p. 149-163.

30. ménuret, « Pouls », Enc. XIII, 225a.
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« à part » (bordeu), chacune contribuant à entretenir la vie du 
tout (ménuret). l’organisation, l’arrangement des parties qui consti-
tuent les corps animés (Enc. XI, 629b), est un type d’assemblage, de 
consentement, de consensus, de sympathie, dans lequel les parties 
ne sont pas des « pièces », des « rouages » ou des atomes, mais des 
petites vies. bordeu décrit les fibres comme « des corps singuliè-
rement organisés », qui possèdent l’« animalité 31 » (on retrouve 
l’animal in animali). et l’idée que la particularité du corps vivant 
réside, non pas dans le rôle fédérateur de l’âme, ni encore dans la 
complexité même de ses parties (« machines à l’infini », comme 
aurait dit leibniz), mais dans la nature de ses parties en tant que 
vies, est un leitmotiv du vitalisme. une thèse médicale de 1776 
l’affirme encore : « la vie de chaque organe du corps animé n’est 
point une vie simple mais elle est réellement le produit d’autant de 
vies particulières qu’il est de molécules vivantes qui entrent dans la 
composition de cet organe 32 ».

l’organisation, l’économie animale, bref l’individualité organi-
que telle que la conçoit le vitalisme, n’est pas une chose ou un 
bloc, mais un « système », un rapport dynamique entre des centres 
vitaux individuels (les petites vies) qui s’agencent au moyen de la 
sympathie, du consensus ou « consentement », et des diverses for-
mes de réciprocité 33, dans un « cercle d’action ». un tel système ne 
peut se concevoir qu’analogiquement, car il n’a aucune existence 
a priori, étant plutôt le fruit d’interactions particulières. mais le 
vivant, en tant qu’il est constitué par les rapports entres les petites 

31. bordeu, Recherches sur le tissu muqueux, in Œuvres, vol. 2, p. 736-737 et 
Recherches sur les maladies chroniques, in ibid., vol. 2, p. 924-925.

32. monsieur « d. G. », Essai sur l’irritabilité, avignon, 1776, p. 12, cité par 
Philippe Huneman, « “animal economy” : anthropology and the Rise of Psy-
chiatry from the Encyclopédie to the alienists », in larry Wolff & marco Cipolloni 
(dir.), The Anthropology of the Enlightenment, Stanford, Stanford university Press, 
2007, p. 390, n. 2.

33. Stephen Gaukroger, « ‘‘The enlightenment Revolt against Rationalism’’ : 
Critical Notice of Peter Hanns Reill, vitalizing Nature in the Enlightenment », 
Australian Review of public Affairs 26 (2005). http://www.australianreview.net/
digest/2005/11/gaukroger.html. dans ce sens, nous ne voyons pas pourquoi il 
faudrait opposer la notion d’organisation comme « résultat matériel d’une com-
position » à celle d’« un système en équilibre dynamique », comme le fait Guillo, 
op. cit., p. 44.

D
oc

um
en

t t
él

éc
ha

rg
é 

de
pu

is
 w

w
w

.c
ai

rn
.in

fo
 -

 u
ni

v_
ga

nd
 -

 W
ol

fe
 C

ha
rle

s 
- 

15
7.

19
3.

15
1.

12
3 

- 
21

/0
8/

20
11

 2
0h

45
. ©

 L
a 

D
éc

ou
ve

rt
e 

D
ocum

ent téléchargé depuis w
w

w
.cairn.info - univ_gand - W

olfe C
harles - 157.193.151.123 - 21/08/2011 20h45. ©

 La D
écouverte   



112 ChARLES t. WOLFE

vies, comme dans un essaim, peut néanmoins être interprété de 
plusieurs façons. Il peut apparaître d’abord comme « structure des 
structures » (chaque partie d’un vivant est une structure, ou plus 
exactement, chaque agencement de ces parties est une structure). 
mais on court alors le risque de retomber dans un mécanisme, 
puisque le vivant est explicité de manière purement « spatiale », ou 
inversement, de réduire l’organisme à une « pensée » pure, ce que 
les vitalistes montpelliérains ne font jamais (la situation du néovi-
talisme un siècle plus tard sera différente). on peut aussi penser le 
vivant comme une forme de réflexivité au sein de la nature, une 
intériorité (qu’elle soit caractérisée par la conscience ou par l’exis-
tence d’un « sens interne » qui commande aux destinées du corps), 
une téléologie, forte ou faible.

Nous proposons au contraire de considérer l’unité organique 
telle qu’elle est définie par les vitalistes montpelliérains, comme 
étant émergentiste au sens où elle est nécessairement le produit 
de l’interaction entre composantes matérielles. Ceci peut sem-
bler paradoxal, étant donné les critiques explicites du mécanisme 
que nous avons déjà rencontrées. mais pour chaque passage qui 
critique le mécanisme, on en trouve un autre comme ceux-ci, de 
ménuret, élaborant ce que nous nommerions un « mécanisme 
élargi », au sens où on ne peut pas se passer d’une analyse des 
composants du corps :

il y a tout lieu de croire qu’il en est du corps humain comme de toutes les 
autres machines dont l’art peut assembler, désunir, & apercevoir les plus 
petits ressorts ; c’est un fait connu des moindres artistes, que dans les machi-
nes, même les plus composées, tout le mouvement roule & porte sur une 
piece principale par laquelle le mouvement a commencé, d’où il se distri-
bue dans le reste de la machine, & produit différents effets dans chaque res-
sort particulier. Ce n’est que par la découverte d’un semblable ressort dans 
l’homme qu’on peut parvenir à connaître au juste & à déterminer exactement 
la manière d’agir des causes générales de la vie, de la santé, de la maladie, & 
de la mort. (« Œconomie animale », Enc. XI, 362b.)

et :
Qu’est-ce que l’homme ? ou pour éviter toute équivoque, que la méchanceté 
& la mauvaise foi sont si promptes à faire valoir ; qu’est-ce que la machine 
humaine ? elle parait à la première vue un composé harmonique de diffé-
rents ressorts qui, mus chacun en particulier, concourent tous au mouve-
ment général ; une propriété générale particulièrement restreinte aux com-
posés organiques, connue sous les noms d’irritabilité ou sensibilité, se répand 
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dans tous les ressorts, les anime, les vivifie & excite leurs mouvements ; mais 
modifiée dans chaque organe, elle en diversifie à l’infini l’action & les mou-
vements ; par elle les différents ressorts se bandent les uns contre les autres, se 
résistent, se pressent, agissent & influent mutuellement les uns sur les autres ; 
cette commixture réciproque entretient les mouvements, nulle action sans 
réaction. de cet antagonisme continuel d’actions, résulte la vie & la santé. 
(« Spasme », Enc. XV, 435b)

Certes, cette « machine humaine » avec ses ressorts s’épuiserait 
vite et « se détruirait si l’être suprême qui l’a construite n’avait 
veillé à sa conservation, en présentant des moyens pour ranimer 
les ressorts fatigués, & pour ainsi dire débandés, pour rappeller 
les mouvemens & remonter en un mot toute la machine ; c’est-là 
l’usage des six choses connues dans le langage de l’école sous le 
nom des six choses non naturelles » (ibid.). mais ménuret consi-
dère néanmoins qu’il y a « nécessairement […] une analogie […] 
entre la machine humaine & les autres que la main des hommes a 
su fabriquer » (ibid.). de même, bordeu explique souvent les fonc-
tions organiques en termes des dispositions spatiales des parties, 
par exemple les vésicules séminales : « toutes les parties ont été 
ménagées pour favoriser cette convulsion ; elles sont extrêmement 
sensibles et très nerveuses, et elles sont disposées de manière qu’en se 
communiquant l’une à l’autre leurs mouvements, elles se soutiennent 
et se renforcent 34 ». et bien qu’il loue les travaux de Van Helmont 
et Stahl, il cite également un iatromécaniste comme baglivi tout à 
fait positivement 35. en tant que « mécanisme élargi », l’organisa-
tion vitaliste n’est donc pas synonyme de l’organisme romantique : 
elle est composée de « vies » plutôt que d’un centre qui anime un 
corps passif, ce qui permet de la décrire comme étant « auto-orga-
nisée » – tout le contraire du corps pensé dans la séparation corps-
âme, qui « ne se modifie en rien lui-même », mais « est seulement 
agi » (Fénelon 36).

34. bordeu, Recherches anatomiques, §§ C, lXXI, in Œuvres, vol. 1, p. 157, 
125-126 (nous soulignons).

35. bordeu, Recherches sur les maladies chroniques, in Œuvres, vol. 2, p. 802.
36. Fénelon, traité de l’existence et des attributs de Dieu (1712), in Œuvres, 

Pléiade, vol. II, 1997, p. 570 ; cf. Yves Citton, L’Envers de la liberté. L’invention 
d’un imaginaire spinoziste dans la France des Lumières, Paris, éditions amsterdam, 
2006, p. 266.
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organisation et organisme ont bien en commun l’affirmation 
de la « continuité » de la chair contre la simple « contiguïté » spa-
tiale, pour employer une distinction chère à diderot. mais cette 
distinction étant posée, elle peut ensuite être développée dans deux 
trajectoires conceptuelles très distinctes, comme nous l’avons vu 
plus haut : l’irréductibilité de la chair qui serait comme une subjec-
tivité au sein de l’univers naturel (il n’y aurait alors, dans la formule 
saisissante de Kant, jamais de « Newton d’un brin d’herbe 37 »), et 
l’émergentisme, selon lequel l’organisation est un état qui émerge à 
partir de l’interaction entre ses constituants. Si le corps vitaliste 
(essaim, grappe, économie animale, organisation) n’est pas pris 
dans un schéma dualiste qui oppose l’âme au corps, ou une force 
vitale immatérielle à l’univers matériel dans son ensemble, c’est 
qu’il est un type d’individualité qui ne repose pas sur une subjectivité 
fondatrice, mais est plutôt de nature « transindividuelle ». J’aime-
rais conclure en explicitant ces trois caractéristiques de l’organisa-
tion : elle est émergente ; elle ne repose pas sur un sujet-monarque, 
et par là même elle est transindividuelle.

la notion d’organisation est émergente, et divers textes du 
18e siècle le reconnaissent explicitement : Condorcet dit de Claude 
Perrault (précisément un penseur qui se situe, comme Fontenelle 
cité ci-dessus, dans une zone intermédiaire entre mécanisme et 
animisme) qu’il a analysé dans sa Mécanique des animaux « cette 
disposition, inconnue, de leurs éléments, qu’on nomme organisa-
tion 38 ». le médecin Raymond décrira la nature qui opère en nous 
pour produire la santé comme étant, non pas « un être spirituel 
qui agisse en nous ou avec nous », mais au contraire, seulement 
« le mouvement ou l’action de nos fibres, de nos organes et de 
nos humeurs […] ; c’est à ce mouvement libre, égal et en équilibre 
entre les solides et les liquides, qu’on doit rapporter la santé et la 
vie 39 ». Parallèlement à cela, on lira chez la mettrie et surtout à la 

37. Immanuel Kant, Critique de la faculté de juger [1790], trad. a. Philonenko, 
Paris, Vrin, 2000, § 75.

38. Condorcet, « éloge de Perrault », in éloges des Académiciens de l’Académie 
Royale des Sciences morts depuis 1666, jusqu’en 1699, Paris, Hôtel de Thou, 1773, 
p. 97.

39. dominique Raymond, traité des maladies qu’il est dangereux de guérir, avi-
gnon, F.-b. mérande, 1757, Préambule : « de la nature selon les médecins ».
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fin du siècle chez Cabanis et lamarck, que la vie est le produit de 
l’organisation, ou mieux, qu’« il n’y a dans la nature aucune matière 
qui ait en propre la faculté de vivre 40 ». bordeu se pose la question, 
si la « force conservatrice qui veille sans cesse » sur « toutes les par-
ties qui vivent » est « de l’essence d’une portion de la matière, ou un 
attribut nécessaire de ses combinaisons ? », mais il avoue qu’il doit se 
contenter d’analogies, « d’expressions métaphoriques, de compa-
raisons » (Recherches anatomiques, § 108, in Œuvres, p. 163).

à ce titre, la notion d’organisation ne repose pas sur une sub-
jectivité fondatrice. le vitaliste décrira l’organisation par ses ressorts 
et ses rapports, par son équilibre interne, comme le fait ménuret à 
propos du pouls (mais en fait à propos de toute forme d’équilibre 
organique) :

[…] si l’on veut se former une idée de la manière dont les visceres concourent 
au mouvement & aux contractions des artères, & comment ils le font varier, 
qu’on imagine des cordes qui partant de chaque viscère, de chaque partie 
considérable, viennent aboutir à un artère ; de la tension uniforme de toutes 
ces cordes résultera un effort combiné auquel l’artère obéissant exécutera ses 
mouvements avec uniformité. Si l’on suppose à présent qu’une de ces cordes 
tire avec plus ou moins de force, l’équilibre sera détruit, il arrivera néces-
sairement un changement dans l’effort des autres cordes ; elles tireront plus 
ou moins ; comme chaque viscère a son méchanisme particulier qui lui est 
propre, le plus ou moins de tension qu’il imprimera à sa corde sera marqué 
différemment sur l’artère qu’un autre dérangement, & ce même viscère fera 
sur le pouls un effet différent, suivant l’espece d’altération qu’il éprouvera ; 
telles sont les variétés du pouls […] ; ces cordes que nous avons supposées, ne 
sont point étrangères ; transformez-les en nerfs, & vous aurez une idée de la 
plupart des dérangements de l’économie animale, qui sont tels que la tension 
d’une partie est produite par le relâchement d’une autre. (Enc. XIII, 240a)

au contraire, le théoricien de l’organisme, tel que Kant, Stahl 
ou Goethe, défendra l’existence d’un « principe insondable pour 
nous d’une organisation originaire 41 », c’est-à-dire d’un fonde-
ment inaccessible pour la science, fût-elle médicale. l’organisme 
selon Stahl n’est pas simplement un corps possédant des organes 
mais un tout spirituel ; en résumé, « la vie est organique, elle est 
l’âme active au sein des structures et substances du corps, qui est 

40. lamarck, Discours d’ouverture du cours de 1814, in inédits de Lamarck, Paris, 
masson, 1972, p. 232.

41. Immanuel Kant, Critique de la faculté de juger, § 81.
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116 ChARLES t. WOLFE

sa limite et non son essence 42 ». C’est globalement la position de 
la Naturphilosophie par opposition au vitalisme : l’analyse tue le 
vivant (voir la réaction horrifiée de Goethe à l’Essai sur la peinture 
de diderot 43). même Haller, pourtant éloigné des eaux profondes 
du matérialisme, ridiculise les stahliens et leur foi aveugle en un 
principe directeur littéralement métaphysique, un pilote au sein 
d’un navire qui serait le corps, pour reprendre la métaphore aris-
totélicienne 44 : le stahlien, dit Haller, soigne la fièvre en refusant 
tous les remèdes interventionnistes tel que l’opium, le camphre ou 
les saignements ; comparé au médecin mécaniste, le stahlien face à 
la maladie est « comme le Germain à moitié nu, à moitié armé », 
comparé au « légionnaire romain armé et en uniforme 45 ».

bien sûr, cette attitude anti-spiritualiste et quasiment anti-
subjectiviste du vitalisme n’est pas une constante ; elle corres-
pond à une conjoncture historique et politique particulière. Car 
au 19e siècle, l’école de montpellier, maintenant sous l’influence 
de disciples de barthez, défendra bien le dualisme et l’existence 
de forces inorganiques 46, dans des textes tels que la Doctrine des 
rapports du physique et du moral pour servir de fondement à la méta-
physique de Frédéric bérard (1823), et plus encore dans les écrits 
de Jacques lordat, notamment sur la « dualité du dynamisme 
humain » (1854). lordat ira jusqu’à placer derrière l’âme imma-
térielle, une « âme de seconde majesté » présidant aux phéno-
mènes vitaux. C’est là une traduction très connotée, tant sur le 
plan politique que religieux, du « principe vital » de barthez, et 

42. Johanna Geyer-Kordesch, « Stahl’s Radical Pietist medicine and its Influ-
ence on the German enlightenment », in the Medical Enlightenment of the 
Eighteenth Century, andrew Cunningham et Roger French (dir.), Cambridge, 
Cambridge university Press, 1990, p. 69, 77.

43. Diderots versuch über die Mahlerei, propyläen, 1799, repris dans Goethe, 
Werke, XlV, Weimar, H. böhlau, 1900 ; in écrits sur l’art, trad. J.-m. Schaeffer, 
Paris, GF-Flammarion, 1996. 

44. aristote, traité de l’âme, 414 a12 et s., et Plotin, Ennéades, IV, iii, § 21.
45. Haller, compte-rendu de Volters, Gedancken von psychologischen Sachen, in 

Göttingschen Gelehrten Anzeige, 1751, p. 956, cité par Peter Hanns Reill, vital-
izing Nature in the Enlightenment, berkeley, university of California Press, 2005, 
p. 123-124.

46. dominique Raynaud, « la controverse entre organicisme et vitalisme », 
art. cité, p. 737.
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l’œuvre de lordat témoigne d’une collusion plutôt exceptionnelle 
des questions métaphysiques et doctrinales. Il faut bien se gar-
der d’attribuer rétroactivement aux montpelliérains du 18e siècle 
une telle spiritualisation du principe vital, même si lordat défi-
nit ainsi la « tradition » de l’école de montpellier, par opposition 
au matérialisme de ce qu’il nomme « l’école bichato-Cabaniso- 
broussaissienne 47 ».

au contraire, comme nous l’avons vu, le type d’individuation 
à l’œuvre dans le concept vitaliste d’organisation est proche d’un 
« mécanisme élargi » ; cette individuation est émergente, reposant 
sur les rapports et les communications entre ses parties vivantes ; 
et à ce titre, elle n’est pas, contrairement à la notion d’organisme, 
une figure de la subjectivité au sein de la Nature. alors que l’ap-
proche mécaniste décompose le corps en parties et étudie leurs 
rapports selon une causalité linéaire, l’approche vitaliste (présente 
également chez des auteurs tels que buffon et diderot), prenant 
un « pli » leibnizien, oppose l’unité des rapports au sein d’un 
corps vivant, à l’état de simple agrégat. l’individu est alors défini 
par l’unité relationnelle particulière de ses composants (la forme 
des rapports entre eux), ainsi que par son rapport interactif à un 
milieu 48. Comme le formule Yves Citton,

l’essentiel de « l’organisation » n’est pas à chercher du côté de l’homéosta-
sie « organique », mais du côté de champs et de systèmes dont l’équilibre 
est « métastable, c’est-à-dire recèle une énergie potentielle ne pouvant être 
libérée que par le surgissement d’une nouvelle structure, qui est comme une 
résolution du problème 49.

l’individu-organisation n’est jamais seul ; étant constitué par 
des rapports, il est de nature « relationnelle ». dans les termes de 
Simondon, il « suppose une véritable opération d’individuation 

47. Jacques lordat, Réponses à des objections faites contre le principe de la dualité 
du dynamisme humain, montpellier, martel/Paris, J.-b. baillière, 1854, p. lxv, cité 
dans elizabeth Williams, The physical and the Moral, op. cit., p. 200 (sur lordat 
voir les p. 198-201).

48. Charles t. Wolfe, « agrégat », in L’Encyclopédie du Rêve de d’Alembert, J.-Cl. 
bourdin, C. duflo, a. Ibrahim et al. (dir.), Paris, éditions du CNRS, 2006 ; Peter 
Hanns Reill, « anti-mechanism, Vitalism and their Political Implications in late 
enlightened Scientific Thought », Francia, vol. 16, n° 2, 1989, p. 199.

49. Yves Citton, « ConcatéNations », art. cit., p. 88 (il s’agit d’une citation de 
Gilbert Simondon).
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118 ChARLES t. WOLFE

à partir d’une réalité préindividuelle, associée aux individus et 
capable de constituer une nouvelle problématique ayant sa propre 
métastabilité 50 ». mais, comme on le voit avec l’essaim d’abeilles, 
ce processus d’individuation n’est pas l’affirmation d’un moi cen-
tralisateur qui serait comme le pilote en son navire. le « cercle 
d’action » n’est pas la négation de la causalité à la faveur d’un 
« monarque », mais l’intégration de niveaux pluriels de causalité. 

Si l’individu, l’individuation, la communauté et ses parties sont 
des concepts inséparablement biologiques et sociopolitiques 51, quelle 
est la résonance au-delà de la pensée médicale de notre distinction 
entre l’organisation émergente, structurelle et relationnelle du vita-
lisme, et l’organisme-subjectivité du romantisme ? la petite « vie » 
est-elle citoyenne ? C’est ce que laisse entendre la Caze quand il 
suggère, non pas une analogie entre l’harmonie du corps biologique 
et celle du corps social, mais l’existence de rapports à atteindre entre 
ces deux types de corps, qui dans leur dynamisme composeraient la 
santé (ce qu’il nomme « le jeu de l’économie animale 52 »).

mais à ce titre, l’organisation n’a rien de révolutionnaire : 
même si, dans son essence, la vision vitaliste n’est pas conserva-
trice, puisqu’elle met en valeur les notions de consentement des 
parties et de coopération, de l’assemblage des forces et de leur acti-
vité libre – étant ainsi le contraire d’une notion « royaliste 53 » –, il 
demeure que toute forme d’organicisme est, soit neutre, soit pro-
blématique (songeons à la « république des réflexes » de driesch, 
ou à l’idéal de la cité grecque selon Schiller, décrite comme un 
état « polypeux », c’est-à-dire naturel et organique, par opposition 

50. Simondon, L’individuation, op. cit., p. 19.
51. Sur les interactions métaphoriques entre le champ biologique et le champ 

social et politique, voir Georges Canguilhem, « le problème des régulations dans 
l’organisme et la société », in écrits sur la médecine, Paris, éditions du Seuil, 2002, 
notamment p. 104 ; alexandre métraux, « du républicanisme en physiologie », 
in François Dagognet, médecin épistémologue philosophe, Paris, Synthélabo, 1998 
(métraux parle du « recours à la pensée politique pour effectuer la réanimation 
discursive de ce que l’inspection anatomique [donne] à voir partes extra partes », 
p. 85) ; Snait Gissis, « Interactions between Social and biological Thinking : The 
Case of lamarck », perspectives on Science (à paraître en 2009). 

52. la Caze, idée de l’homme physique et moral, ch. VIII, art. VIII, p. 368.
53. Reill, vitalizing Nature, p. 12.
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à l’état moderne, artificiel et mécanique 54) : soit l’analogie orga-
nique impose une forme d’ordre, de coopération forcée, soit elle 
sombre carrément dans une évaluation normative des parties mala-
des et des parties saines, ou du corps propre et des corps étrangers. 
Finalement, « les pensées politiques convoyant des analogies avec 
l’organisme animal peuvent aussi bien être exploitées pour inspirer 
que pour étouffer une réflexion critique sur l’ordre social 55 ».

dans ce sens, l’organisation n’est pas foncièrement plus poli-
tique ou autrement politique que l’organisme-subjectivité ; mais 
en tant qu’elle s’inscrit dans l’univers des rapports et qu’elle décrit 
un individu (une « vie ») toujours transindividuel, elle ne court pas 
le risque de spiritualiser un principe monarchique. C’est dans ce 
sens que nous avons présenté le concept d’organisation comme 
le pendant matérialiste du concept d’organisme. en effet, bordeu, 
ménuret et – autrement – diderot ne disent pas que la vie est une 
propriété émergente et qualitativement distincte d’assemblages 
de matière neutre, inerte et morte ; ils affirment au contraire que 
certains types d’assemblage relevant de l’organisation produisent 
certains types de résultats (un génie, un monstre, un imbécile). 
Si de l’organisation à l’organisme, il n’y a qu’un pas, c’est un bien 
grand pas puisqu’il sépare une vision (vitaliste) de l’individu auto-
organisé et transindividuel, d’une vision (romantique) d’une belle 
âme qui anoblit la nature.

Charles t. Wolfe
unit for history and philosophy of Science, 

university of Sydney

voyez Fraternité, Inoculation, 
métempsychose, Polype, Public.

54. Friedrich Schiller, Lettres sur l’éducation esthétique de l’homme, trad. Robert 
leroux, Paris, aubier, 1992, Sixième lettre, cité par J. Schlanger, Les Métaphores 
de l’organisme, p. 72.

55. Yves Citton, L’Envers de la liberté, p. 128.
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